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PREFACE, 

Au  Lecteur  curieux. 


E MX  qui  parlent  d’ Athènes 
dans  des  relations  de  voyages 
ou  dans  des  Geographies , le  font  avec 
si  peu  de  conoissance  et  avec  tant  de 
mépris , qu’on  void  bien  qu’ils  s’en  ra- 
portent  à des  Autheurs  qui  mesurent 
son  ancienne  grandeur  avec  ce  qui  en 
reste , qui  est  assurément  tres-peu  en  con- 
sidération de  ce  quelle  a autrefois  été  : 
peut-être  aussi  qu’une  partie  de  ceux  qui 
disent  l’avoir  vue  dans  leurs  voyages , 
ne  l’ont  vûe  que  de  loing  cachée  de  la 
colline , sur  laquelle  est  placée  la  Citadel- 
le; ou  bien  n’ont  vû  que  le  Port  Lyon , 
où  il  ne  reste  que  quelques  maisons 
quils  prennent  pour  les  mazures  mêmes 
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d’Àtbenes  , qu’ils  s imaginent  avoir 
été  située  au  bord  de  la  mer. 

Du  Pinet  ne  luy  veut  pas  faire  l’hon- 
neur de  l’appeller  autrement  qu’un  Châ- 
teau avec  un  méchant  village  , qui  n’est 
pas  assuré  des  loups  et  des  renards.  Lau- 
rembergius  dans  sa  description  de  la 
Grece , s’exprime  par  une  maniéré  de 
parler  Oratoire  trop  veliemente.  Fuit 
quondam  Græcia , fuerunt  Atbenæ  : 
nunc  neque  in  Græciâ  Atbenæ,  ne- 
que  in  ipsâ  Græciâ,  Græcia  est.  Il 
y a eu,  dit-il,  une  Grece  : il  y a eu  une 
Atbenes,  maintenant  il  n’y  a plus 
d’Athenes  dans  la  Grece,  ni  de  Gre- 
ce dans  la  Grece  même. 

Ortelius  dans  ses  synonymes  Géo- 
graphiques, avec  une  témérité  digne  d’un 
Géographe , qui  croit  de  voir  et  de  me- 
surer toute  la  terre  sans  sortir  de  son  ca- 
binet , dit  qu’il  ne  reste  à Athènes  que 
quelques  clietives  maisons  ou  plutôt 
quelques  hutes , nunc  casulæ  tantum 
supersant  quædam.  C’est 
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C'est  ce  qui  m'a  invité  de  donner 
au  jour  la  relation  de  cette  ville , quune 
personne  de  mérité  qui  ij  a fait  quelque 
séjour , à envoyé  à Monsieur  l’Abbé  Pe- 
coil , Chanoine  de  l’Eglise  Collegia- 
le de  S.  Iust  de  Lyon , savant  et  cu- 
rieux, particulièrement  dans  ces  sortes 
de  sujets } qui  a eu  la  bonté  de  me  la 
communiquer.  Vous  verrés  que  cest  en- 
core une  ville  assés  grande  et  assés  belle, 
malgré  son  âge  fort  caduque , et  malgré 
toutes  les  guerres , dont  elle  a été  si  sou- 
cent  ruinée. 

C'est  une  preuve  bien  évidente  de 
l inconstance  des  choses  de  ce  monde,  de 
coir  de  grands  états  réduits  à de  sim- 
ples bourgs , et  des  hameaux  qui  de- 
viennent des  Villes  puissantes  : mais 
c'est  aussi  une  marque  de  la  providence 
Souveraine , qui  nous  protégé  et  nous 
conserve , de  voir  une  ville  si  an- 
cienne qui  subsiste  encore  apres  tant  de 
révolutions  fâcheuses , qui  ne  mena- 
f 3 coi  en  t 
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çoient  pas  moins  que  de  la  détruire. 
Athènes  a sans  doute  autrefois  eu  dans 
son  enceinte  plus  de  cent  mille  habi- 
tons , et  maintenant  elle  est  réduite  à 
huit  ou  neuf  mille , comme  je  Vay  seu  de 
quelques  personnes  qui  y ont  été,  et  qui 
in  en  ont  parlé  avec  connoissance.  Si- 
mon Cabasilas  dans  une  lettre  écrite 
au  siecle  passé,  les fait  monter jusqu  à dou- 
ze mille ; à quoy  il  ajoute  que  la  Cita- 
delle est  habitée  de  Iuifs  et  le  reste  de 
Chrétiens , et  quelle  a sept  milles  d’Ita- 
lie de  circuit,  qui  font  environ  deux 
lieuës  de  France,  de  200.  stades  quelle 
avoit  anciennement,  qui  faisoient  25. 
milles  d’Italie.  Ovide  se  plaignoit  dé- 
jà de  son  tems  qu’il  ne  restoit  que  le  nom 
d’Alhenes,  et  un  autre  Poète  incertain 
dit  agréablement  ; 

Quisquis  Cecropias  hospes  mira- 
ris  Athenas, 

Quæ  veteris  famæ  vix  tibi  signa 
dabunt; 


Hasne 
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Hasne  Dij  , dices  , cœlo  petiere 
reliclo? 

Re£>'ia  partitis  hæc  fuit  una  Diis? 
le  croy  quon  ne  me  saura  pas  mauvais 
gré , d’avoir  ajouté  un  dessein  de  la  ville 
et  des  inscriptions  Grecques  qui  y sont , 
dont  Monsieur  Vaillant  Antiquaire  du 
Roy  ma  libéralement  fait  part  : et  qui 
n’ont  pas  été  imprimées  dans  d’autns 
livres.  Il  est  vray  que  j’en  copie  quel- 
ques unes  de  Gruterus;  mais  comme 
il  ne  les  a pas  expliquées  et  quelles  en- 
richissent mon  sujet , il  y auroit  trop 
de  scrupule , de  ne  pas  s’en  vouloir  ser- 
vir. Vaurois  bien  voulu  n’estre  pas  obli- 
gé d’y  mêler  du  Grec , pour  ne  pas  em- 
barasser  plusieurs  personnes , qui  sont  si 
amoureuses  du  François , quelles  mé- 
prisent toutes  les  autres  langues  : mais 
il  m’ètoit  indispensable  de  mettre  les 
inscriptions  dans  la  langue  qu  elles  sont 
couchées  : et  j’ay  tâché  d’en  soulager  la 
lecture  par  une  explication  lilérale  et  par 
quelques  petits  commentaires. 
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Au  fonds  je  suis  excusable,  c est  mon 
feu,  c’est  ma  passion  que  les  inscriptions 
antiques  : mais  agréable  passion , puis 
quelle  me  donne  Voccasion  d* entrete- 
nir tant  d'honnêtes  gens , qui  en  font 
plus  d’estime,  que  ceux  du  commun  ; c! 
plus  agréable  encore,  si  les  personnes  cu- 
rieuses m’en  veulent  enrichir  de  quel- 
ques autres , de  quelqu  endroit  du  mon- 
de que  ce  soit  qui  agent  été  omises  par 
Gruterus;  et  en  ce  cas  elles  pourront 
adresser  leurs  lettres  à leur  tres-humh!e 
serviteur , 


I.  Spox  , Docteur 
Médecin  aggregé,  à Lyon. 


1 


A MONSIEVR 

MONSIEYR 


L’ABBE'  PECOIL, 

Chanoine  de  F Eglise 
Collegiale  de  saint 
Inst , etc. 


Mes  occupations  ne  m’ont 
pas  permis  jusqu’à  présent  de 
vous  faire  la  description  de 
l’illustre  et  ancienne  ville  cFA- 
thenes , que  vous  me  deman- 
dâtes étant  à Constantinople, 
et  à Smyrne , et  que  vous  me 
fîtes  encore  demander  apres 
A vôtre 
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vôtre  départ  de  Chio , par  un 
de  vos  amis.  I’employeray  le 
peu  de  tems  que  j’ay  mainte- 
nant, à satisfaire  à ma  pro- 
messe; et  j’espere  que  la  le- 
cture de  cette  relation  ne 
vous  sera  pas  désagréable,  et 
que  vôtre  pieté  et  vôtre  cu- 
riosité y trouveront  quelque 
satisfaction  : lorsque  je  luy 
feray  considérer  les  ancien- 
nes Eglises  de  cette  ville,  le 
puys  de  l’Apôtre  des  Gentils , 
et  la  maison  de  S . Denis  Apô- 
tre de  France  : et  lorsque  je 
vous  entretiendray  des  tem- 
ples des  faux  Dieux , de  la 
lanterne  ou  étude  de  Demo- 
sthene , de  l'Academie  de  Pla- 
ton, du  Lycée  d'Aristote , des 
Palais  de  Tliesèe , de  Themisto- 
cles  et  de  l’Empereur  Hadrian ; 
des  Colomnes , des  arcs  de 
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triomphe,  et  des  autres  su- 
perbes restes  de  l’antiquité, 
qui  subsistent  encores  apres 
tant  de  diverses  guerres,  dont 
ce  pais  a été  affligé  en  divers 
tems. 

Si  vous  recevés  quelque 
contentement  lorsque  vous 
entendés  dire  des  choses  qui 
ne  sont  plus,  ou  lorsqu’on 
vous  parle  de  l’état  de  l’ Amé- 
rique ou  du  Canada,  qui  sont 
des  pais  sauvages  : je  croy  que 
vôtre  satisfaction  sera  plus 
grande  d’entendre  parler  de 
ce  qui  subsiste  encore,  et  d’ap- 
prendre des  nouvelles  d’une 
ville  qui  a été  et  qui  pour- 
roit  en  quelque  façon  estre 
appellée  l’œil  et  1 e Soleil  de  la 
Grece,  qui  se  piquoit  autre- 
fois d’estre  le  pais  le  plus 
éclairé  du  monde,  et  qui  ne 
A 2 don 
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donnoit  point  d’autres  noms 
à toutes  les  autres  Nations , 
que  celuy  de  sauvages  et  de 
barbares. 

Vous  pourrés  trouver  dans 
plusieurs  livres  la  description 
de  Rome  , de  Constantino- 
ple , de  Ierusalem , et  des  au- 
tres villes  les  plus  considéra- 
bles du  monde , telles  qu’el- 
les sont  présentement  ; mais  je 
ne  say  pas  quel  livre  décrit 
Athènes , telle  que  je  l’ay  vue, 
et  l’on  ne  pourroit  trou- 
ver cette  ville,  si  on  la  cher- 
clioit  comme  elle  est  repré- 
sentée dans  Pausanias , et 
quelques  autres  anciens  Àu- 
theurs  : mais  vous  la  verres 
icy  au  même  état  qu’elle  est 
aujourd’lmy,  qui  est  tel  que 
parmi  ses  ruines  elle  ne  laisse 
pas  pourtant  d’inspirer  un 
certain 
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certain  respect  pour  elle  tant 
aux  personnes  pieuses,  qui 
en  vovent  les  Eglises  , qu’aux 
Savans  qui  la  reconnoissent 
pour  la  mere  des  sciences,  et 
aux  personnes  guerrières  et 
genereuses , qui  la  considè- 
rent, comme  le  champ  de 
Mars,  et  le  lheaire  où  les  plus 
grands  conquerans  de  l’an- 
tiquité ont  signalé  leur  va- 
leur, et  ont  fait  paroître  avec 
éclat  leur  force,  leur  courage 
et  leur  industrie  : et  ces  ruines 
sont  enfin  assés  précieuses 
pour  marquer  sa  première 
noblesse , et  pour  faire  voir 
qu’elle  a été  autrefois  l’objet 
de  l’admiration  de  l’Vnivers. 

Pour  moy  je  vous  avoüe 
que  d’aussi  loin  que  je  la  dé- 
couvris de  dessus  la  mer  avec 
des  lunettes  de  longue  vue, 
A3  et 
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Situa- 
tion ri\4- 
Ihene  s. 


et  que  je  vis  quantité  de 
grandes  colomnes  de  mar- 
bre, qui  paroissent  de  loin,  et 
rendent  témoignage  de  son 
ancienne  magnificence  , je 
me  sentis  touché  de  quelque 
respect  pour  elle. 

Sa  Situation  me  parut  fort 
belle  et  fort  avantageuse  sur 
une  colline  au  milieu  d’une 
vaste  campagne  longue  de  5. 
ou  6.  lieues, remplie  en  partie 
de  vignes  et  de  bled,  et  en  par- 
tie d’Olivier  s , qui  la  firent 
autrefois  consacrer  à Miner- 
ve , dont  elle  porte  le  nom , 
plûtôt  qu’à  Neptune,  d’où 
vient  qu’on  la  bâtit  à plus 
d’une  lieüe  loin  de  la  mer,  ses 
fondateurs  aimans  mi  eux  avoir 
des  peuples  qui  cultivassent 
la  terre , et  eussent  soin  des 
Oliviers,  que  d’avoir  des  Ma- 
riniers, 
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riniers,  des  Pêcheurs,  des  Mar- 
chands , ou  des  Pirates. 

Cette  grande  plaine  est 
comme  le  milieu  et  le  cen- 
tre d’un  vaste  Amphiteatre , 
que  font  le  mont  Hy mette,  le 
mont  Cithœron,  la  colline  du 
Cheval , le  mont  Pentelius  et 
quantité  d’autres  montagnes 
couvertes  de  quelques  arbres, 
et  de  toutes  sortes  de  simples, 
qui  remplissent  Pair  d’une 
odeur  fort  agreabîe  : d’où 
vient  que  le  miel  du  mont 
Hymette  passe  encore  pour  le 
plus  excellent  qui  soit  au 
monde. 

On  ne  voit  plus  sur  ce  mont 
la  statue  de  lupiter,  non  plus 
que  sur  le  mont  Parnethe , et 
sur  la  petite  montagne  d’An- 
chesmus  : comme  les  autels 
de  Minerve  et  de  Neptune 
A 4 
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11e  paroissent  plus  sur  la  colli- 
ne du  Cheval,  non  plus  que 
ceux  de  Pyrithoiis,  de  Thesée , 
à'Edipe,  et  d 'Adraste.  Tou- 
tes ces  montagnes  n’empê- 
chent pas  que  Vair  d' Athènes 
ne  soit  excellent;  * Les  Mé- 
decins ne  peu  veut  s’y  enri- 
chir, les  maladies  y étans  très 
rares.  La  peste  qui  ravage 
souvent  les  villes  voisines , 
comme  Thebes  et  Negre- 
pont , semble  n’oser  par  res- 
pect s’approcher  de  cette  il- 
lustre ville,  qui  en  est  rare- 
ment infectée. 

Du  Port  Le  Port  d’Athenes  est  fort 

d'Atlie-  , -, 

nés.  beau  et  surpasse  en  largeur 
et  en  longueur  celuy  de  Mar- 
9 seille  : 

* C’est  ce  que  dit  Cicéron  au  livre  de  Fato  : 
Alhenis  tenue  cœlum , ex  quo  aculiores  etiam 
putanlur  Allici.  et  Aristote  dit  la  même  chose  % 
Vair  de  VAltique  est  très  bon  et  très  pur  , et 
particulièrement  celuy  de  la  ville. 
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seille  : mais  il  a ce  désavanta- 
gé qu’il  n’est  défendu  par  au- 
cune forteresse  pour  la  sûre- 
té des  vaisseaux  , qui  y sont 
exposés  aux  courses  des  Pira- 
tes , et  en  ce  qu’il  est  éloigné 
de  la  ville  de  plus  d’une  gran- 
de lieüe  : les  Italiens  content 
cinq  milles.  On  voit  encore 
au  bord  de  l’eau  les  fonde- 
mens  d’un  quay,  et  d’une  an- 
cienne Citadelle,  et  les  restes 
des  piliers  ou  probablement 
étoit  la  chaîne,  qui  sont  main- 
tenant à fleur  d’eau  comme 
deux  écueils  à l’entrée  du 
Port , qu’on  appelle  le  Port 
Lyon , à cause  d’un  grand 
Lyon  de  marbre  blanc  qui 
est  à l’extremité  du  côté  de  la 
ville,  proche  d’une  seule  mai- 
son inhabitée  que  l’on  a bâ- 
tie, pour  y mettre  les  mar- 
A 5 chan 


10 


Relation 


Dinar - 

(hus 

o<at.  in 

Demo- 

sihen. 

lappelle 

r,  tlç  üei- 

fatfi 

6$oç,  la 

rue  du 

Pyræe. 


chandises  avant  d’en  charger 
les  vaisseaux  : C’est  là  où  le 
Doüanier  en  fait  peser  une 
partie  pour  en  tirer  son  droit. 
Quoy  que  ce  Lyon  soit  assis 
sur  son  derrière,  il  porte  sa  tè- 
te aussi  haut  que  sauroit  fai- 
re un  des  plus  beaux  che- 
vaux. 

Pansanias  nous  apprend 
que  Themistocles  fit  faire  ce 
Port,  qui  est  appelle  Pyrée  par 
Plutarque , lequel  dit  que  le 
Roy  Cecrops  fit  bâtir  une  lon- 
gue rue  entourée  de  murail- 
les, desquelles  les  fondèmens 
paroissent  encore.  L’endroit 
où  étoit  cette  rue  est  mainte- 
nant un  grand  chemin,  aux 
côtés  duquel  on  voit  une 
campagne,  où  l’on  seme  du 
bled  durant  une  bonne  demy 
lieüe  en  suite  on  marche  en- 


tre 
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tre  des  vignes  et  sous  des 
oliviers  durant  une  autre  de- 
my  lieüe  ; après  quoy  dans  le 
reste  du  chemin , qui  est  le 
plus  proche  de  la  ville , l’on 
rencontre  encore  une  cam- 
pagne semblable  à la  premiè- 
re, l’espace  d’une  autre  demie 
lieüe. 

L’on  peut  entrer  dans  la  Batimens 

d’Athe- 

ville  sans  passer  par  aucune  nes. 
porte,  quoyque  j’en  ay  remar- 
qué deux  ou  trois  qui  ne  se 
ferment  jamais , n’y  ayant 
point  de  murailles  de  Ville. 

* La  plus  part  des  rues  res- 
semblent 

* Meursius  dans  le  livre  intitulé,  Athenœ  At- 
ticæ , fait  mention  de  plusieurs  Portes  qu’elle  avoit 
autrefois , dont  voicy  les  noms  traduits  du  Grec. 
Porta  Ægei.  Acharnica.  Diomeia.  Eria.  Thra- 
cia.  Thriasia,  quæ  et  Dipylus  et  Ceramica.  Sa- 
cra. Equestris.  iLonia.  Melitensis . Pyræa . Scœa. 
Dicœarchus  dans  la  description  de  la  Grèce,  dit 
la  même  chose  que  l’Auteur,  savoir  que  ses  rües 
sont  mal  commodes  à cause  de  leur  antiquité, 

Kaxüç  ip^uyLOxojxoupuév'iQ  Bià  tvjv  àp^aiO'cirjTa. 
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semblent  à celles  d’un  village. 
Au  lieu  de  ces  superbes  édi- 
fices , de  ces  trophées  glo- 
rieux, et  de  ces  riches  Tem- 
ples qui  faisoient  autrefois 
l’ornement  de  cette  ville,  Ton 
ne  voit  que  des  rües  étroites 
sans  pavé,  que  des  maisons 
sans  aucune  magnificence , 
faites  des  ruines  anciennes, 
ayans  pour  tout  ornement 
quelques  pièces  de  colomnes 
de  marbre  mises  dans  les  mu- 
railles sans  ordre , et  à la  fa- 
çon des  autres  pierres;  ou 
quelques  degrez  de  marbre 
marquez  de  croix , qui  ont 
servy  autrefois  sur  les  portes 
ou  fenêtres  des  Eglises  rui- 
nées. Les  maisons  sont  pres- 
que toutes  de  pierre,  au  lieu 
qu’à  Constantinople  la  plus 
part  sont  de  bois.  On  en  void 
. même 
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même  quelques  unes  assés 
belles  pour  le  pays,  où  il  n’est 
pas  maintenant  permis  d’e- 
stre  magnifiques  en  bâti— 
mens. 

Pour  ce  qui  est  des  fon- 
taines , j’en  vis  une  fort  bel- 
le avec  diverses  figures  sur  le 
marbre,  je  crois  que  c’est  cel- 
le dont  parle  Pausanias , qui 
dit  qu’il  n’y  en  a qu’une,  à la- 
quelle on  en  a donc  ajouté 
six  ou  sept  autres  qui  ne  sont 
pas  si  abondantes  en  eau  que 
celle  cy,  ny  accompagnées 
de  colomnes  et  figures  de 
marbre,  quoy  qu’elles  ayent 
pourtant  quelques  grandes 
pièces  de  marbre  marquées 
et  embellies  de  quelque  croix, 
qui  montrent  qu’elles  ont  été 
tirées  des  ruines  de  quelques 
Eglises  anciennes. 


Des  Fon- 
taines. 


le 
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le  ne  vis  point  proche  de 
cette  fontaine  la  statue  de 
Bacchus , ni  le  Temple  de 
Xerces,  ou  celuy  de  Proserpine, 
qui  y étoient  encore  du  teins 
de  Pausanias,  qui  dit  que  cet- 
te fontaine  que  Pisistrate  fit 
embellir  de  diverses  figures, 
s’appelloit  Enneacrunon , à 
cause  qu’elle  avoit  neuf  xtu- 
vre  -2.  yaux.  Thucydide  la  nomme 
aussi  de  même , et  ajoute 
qu’elle  s’appelloit  avant  ce 
tems  là  Calliroëy  lors  qu’il  y 
avoit  quelques  fontaines  dans 
la  ville.  Maintenant  elle  n’a 
que  trois  ou  quatre  tuyaux. 

Au  dessus  de  cette  fontai- 
ne, il  y a une  grande  salle  plei- 
ne de  dorures  soutenue  par 
des  colomnes  de  marbre , où 
l’on  dit  qu’il  vient  des  Esprits, 
ainsi  que  la  voulu  faire  croire 


un 
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un  Drogman  qui  y avoit  cou- 
ché. Monsieur  le  Consul  de 
France  qui  demeure  dans  ce 
beau  logis  appartenant  à un 
riche  Turc , assure  que  sou- 
vent il  y entend  du  bruit  la 
nuit,  et  que  le  matin  il  trou- 
ve les  hardes  toutes  sans  des- 
sus dessous. 

Avant  que  parler  des  au- 
tres antiquités  qui  restent  dans 
Athènes y je  veux  dire  quelque 
chose  des  principales  Eglises  y 
que  les  Chrétiens  de  la  Reli- 
gion Grecque  y conservent , 
après  que  les  Turcs  leur  en 
ont  pris  plusieurs  des  plus  bel- 
les pour  les  changer  en  Mos- 
quées. La  plus  grande  que 
j’y  a y vûe  c’est  celle  qu’on  ap- 
pelle le  Catholicon ; c’est  la 
Métropolitaine  où  l’Arche- 
vêque Grec  a son  thrône.  le 


Des 

Eglises . 
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vis  dans  cette  Eglise  deux 
grandes  cigoignes  de  bois 
doré,  et  je  m’étonnay  de  ce 
que  les  Grecs  les  tenoient  là, 
puisqu’ils  ont  tant  en  hor- 
reur, les  statues  et  images  en 
bosse,  dont  nous  nous  servons 
dans  nos  Eglises,  lesquelles 
ils  appellent  des  Idoles. 

L’Arclievéque  à son  logis 
sur  les  anciens  fondemens  de 
la  maison  de  S.  Denys  Areopa * 
gite,  joignant  les  ruines  d’u- 
ne petite  Eglise  fort  ancien- 
ne, dont  les  mazures  et  mu- 
railles paroissent  encore  tou- 
tes embellies  de  diverses  pein- 
tures, et  proche  de  laquelle 
est  un/?mï$,où  l’on  assure  que 
S.  Paul  demeura  caché  24. 
heures,  dans  une  persécution 
que  ses  ennemis  excitèrent 
contre  lu  y,  après  la  conver- 


sion 
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sion  de  ce  Sénateur  de  l’A- 
reopage. 

Les  Francs  qui  n’ont  à 
Athènes  que  la  Chapelle  des 
Peres  Capucins , comme  au- 
paravant ils  n’avoient  que 
celle  des  Peres  Iesuites,  disent 
que  des  massons  ayans  trou- 
vé sous  terre  parmy  les  ruines 
de  cette  ancienne  Eglise  Grec- 
que, une  statue  de  marbre,  qui 
représentoit  la  sainte  Vierge 
tenant  son  fils  entre  les  bras, 
T Archevêque  défunt  aussitôt 
qu’il  la  vist  la  mit  en  pièces  , 
de  peur  que  les  Latins  n’eus- 
sent cet  Argument  contre  les 
Grecs,  et  ne  leur  objectassent 
que  S.  Denys  honoroit  les  ima- 
ges en  bosse,  puisqu’on  en 
avoit  trouvé  une  dans  les  rui- 
nes de  sa  maison  qui  joint 
cette  Eglise, 


De 
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Temple  De  cette  maison  de  S . De- 

Tke- 

nys  on  voit  a quelque  150. 
pas  de  là  un  ancien  Temple 
d'idoles  tout  de  marbre  , qui 
depuis  le  régné  de  The-sée  Roy 
d’ Athènes  qui  le  fit  bâtir,  est 
demeuré  en  son  entier.  Les 
Chrétiens  le  changèrent  en 
une  Eglise  qu’ils  dedierent  à 
S.  George  : mais  Ton  m’a  assu- 
ré que  les  Turcs,  qui  ne  veu- 
lent pas  s'en  servir,  paree- 
qu  elle  est  hors  de  la  ville,  et 
éloignée  des  maisons,  empê- 
chent même  les  Chrétiens  de 
faire  leurs  dévotions  dans 
une  Eglise  si  magnifique,  dont 
les  portes  qui  sont  de  fer,  ne 
s’ouvrent  jamais  si  ce  nest 
peut-estre  le  jour  de  S.  George 
avec  une  clef  d'argent  que 
les  Grecs  peuvent  donner 
aux  Turcs  pour  obtenir  cette 
permission.  On 
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On  marche  autour  de  ce 
Temple  dans  une  galerie  en- 
tre une  muraille  de  marbre 
blanc,  et  de  grandes  colom- 
nes  de  meme  matière,  qui 
suportent  sur  cette  galerie  des 
voûtes  plates  larges  d’envi- 
ron dix  pieds , où  l’on  voit 
d’excellentes  architecture,  de 
grandes  pièces  de  marbre 
que  l’on  prendroit  facilement 
pour  de  longues  poutres.  En- 
tre les  chapiteaux  et  la  cor- 
niche qui  régné  tout  autour 
il  y a une  belle  frise  de  basse 
taille,  où  sont  représentés  les 
exploits  de  Thesée  et  particu- 
liérement le  combat  des  Cen- 
taures et  des  LapitheSy  * et  ce- 

luy 


* Quoy  que  Pausanias  dise  que  le  Temple 
bâti  par  les  Athéniens  à l’honneur  de  Thesée, 
representoit  la  bataille  des  Centaures  et  des  La- 

pithes 
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J ay  des  Athéniens  avec  les 
Amazones.  La  longueur  du 
Temple  contient  de  chaque 
côté  12.  colomnes , et  la  lar- 
geur en  comprend  cinq.  La 
voûte  que  les  Chrétiens 
a voient  faite  , et  que  l’on 
aperçoit  par  un  trou  de  la  ser- 
rure, n’a  rien  qui  aproche  de 
la  magnificence  de  ce  Tem- 
ple. 

A cinquante  pas  de  là  il  y 
a sur  un  grand  chemin  un 
Lion  de  marbre  blanc  com- 
me 


pi/kes;  qui  luy  fut  dédié  lorsque  Cimon  fils  de 
Milliades  eut  vangé  sa  mort  sur  les  Medes  et 
eut  raporté  ses  os  à Athènes,  je  ne  saurois  me 
persuader  que  ce  Temple  qui  subsiste  encore  soit 
le  même.  Il  ne  reste  rien  sur  la  face  de  la  terre 
de  si  ancien , si  nous  en  exceptons  les  pyramides 
d’Egypte,  outre  que  Plularche  dit  que  ce  Tem- 
ple étoit  au  milieu  de  la  ville  proche  'des  écholes  , 
ce  qui  ne  conviendroit  pas  à celuy  cy  ; mais  com- 
me les  Autheurs  font  mention  de  quatre  Tem- 
ples de  Tfiesée  faits  en  differens  tems,  celuy-cy 
en  peut-estre  un. 
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me  neige,  couché  à terre  sur 
ses  pieds;  il  est  plus  gros  et 
plus  long  qu’un  cheval  : on 
diroit  qu’il  a servi  à quelque 
fontaine  à voir  sa  gueule  ou- 
verte et  un  grand  trou  qui 
traverse  sa  tête,  par  où  un 
homme  pourroit  passer  la 
sienne.  [ * Pollux  nous  parle  * ub.  s 
d’un  semblable  Lion  de  bron-  cap‘ 
ze  qui  étoit  à Athènes  proche 
d’une  fontaine  , auquel  on 
donnoit  le  nom  de  KpiqvocpuXai*, 
ou  garde  fontaine.'] 

Il  y a une  autre  Eglise  dans 
Athènes  qui  est  assés  belle, 
c’est  au  grand  Monastère  des 
Religieuses  de  l’ordre  de  S . 

Basile  : elle  a deux  ailes  aux 
côtés  de  la  nef;  les  piliers  et 
les  murs  sont  embellis  de  di- 
verses peintures  et  d’images 
des  Saints.  Le  devant  du 
sanctuaire 
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Sanctuaire  est  orné  de  quan- 
tité de  dorures,  et  de  petits 
tableaux  : mais  si  l’Eglise  de 
ces  Calogries  est  si  belle  il 
faut  avoüer  qu’il  n’y  a point 
d’Hôpital  plus  mal  bâti  que 
leur  Monastère,  que  l’on  peut 
appeller  le  Palais  de  la  mi- 
sère. 

Mais  ce  qui  me  semble 
plus  déplorable,  c’est  l’igno- 
rance de  ces  pauvres  fem- 
mes , qui  est  si  grande,  que 
l’on  peut  bien  se  persuader 
qu’aucune  d’elles  n’est  for- 
mellement beretique  ni  schi- 
smatique, quoy  qu  'Athènes, 
aussi  bien  que  le  mont  Athos 
et  que  Constantinople , soit 
le  Thrône  et  comme  la  for- 
teresse du  schisme  Grec. 

Il  y a plusieurs  autres  Mo- 
nastères de  Religieuses  dans 
Athe 
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Athènes,  et  outre  eela  dans 
plusieurs  familles  il  y a une 
fille  qui  renonce  au  mariage, 
et  qui  demeurant  parmy  ses 
parens  prend  un  habit  et  un 
voile  noir  à la  façon  des  Re- 
ligieuses, entre  lesquelles  je 
ne  voy  pas  beaucoup  de  dif- 
férence, puis-que  ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  gardent  point 
de  clôture , et  que  tout  le 
monde  entre  dans  ces  Mo- 
nastères sous  pretexte  d’ache- 
ter des  étoffes  ou  des  ceintu- 
res qu’elles  font  plûtôt  pour 
gaigner  leur  vie,  que  pour  fuir 
l’oisiveté. 

C’est  assés  parlé  de  ces  Re- 
ligieuses et  des  Eglises;  car  je 
ne  prétens  pas  parler  de  tou- 
tes celles  d’ Athènes  , il  me 
suffit  de  dire  ce  que  plusieurs 
m’ont  assuré,  qu’il  reste  en- 


core 


Des  Mos- 
quées. 
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core  aux  Chrétiens  environ 
trois  cent  Eglises,  tant  dans  A- 
tlienes  qu’à  une  lieüe  à la  ron- 
de, ce  qui  me  sembleroit  in- 
croyable, si  je  ne  m’étois  éton- 
né moy  meme  en  voyant  un 
si  grand  nombre  de  petites 
Eglises,  dont  quelques  unes 
sont  de  marbre.  le  crois  que 
la  pluralité  des  Eglises  des 
Grecs,  vient  de  ce  qu’ils  n’ont 
pas  coutume  de  dire  deux 
Messes  le  même  jour  dans 
une  même  Eglise,  et  afin  que 
la  pluspart  des  Prestres  pus- 
sent dire  leurs  Messes,  ils  ba- 
tissoient  ainsi  diverses  Cha- 
pelles éloignées  les  unes  des 
autres. 

Après  avoir  parlé  des  Egli- 
ses des  Chrétiens  il  faut  dire 
quelque  chose  des  Mosquées 
des  Turcs.  le  n’en  say  pas  le 
nombre  ; 
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nombre;  mais  il  n’en  paroit 
que  huit  ou  neuf  qui  ayent 
des  minarets,  ou  petites  tours, 
d’où  un  homme  ou  quelque- 
fois trois  ou  quatre  ensemble 
crient  et  chantent  en  musi- 
que à leur  façon,  quatre  ou 
cinq  fois  le  jour  à divers  tems 
réglés,  pour  appeller  les  Turcs 
à la  Mosquée.  Ces  cris  ser- 
vent aussi  d'horloges  vivans  en 
ces  pays,  où  il  n’y  en  a point 
d’autres,  si  ce  n’est  chez  quel- 
ques particuliers. 

le  ne  suis  entré  que  dans  La  gran - 
une  des  Mosquées  d’ Athènes,  quJe°S 
laquelle  a été  premièrement 
un  Temple  bâty  par  les  Gen- 
tils à l’honneur  de  la  Deesse 
Pallas , avant  la  venue  du  fils 
de  Dieu,  et  en  suite  dédié  par 
les  Chrétiens  à la  Sagesse  éter- 
nelle, après  la  prédication  des 
Apôtres.  B Ce 


Voyés 
dans  la 
planche 
(t  Athè- 
nes. 
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Ce  Temple  qui  paroi t de 
fort  loin,  et  qui  est  l’edifice 
d’ Athènes  le  plus  élevé  au 
milieu  de  la  Citadelle  , est  un 
chef  d’œuvre  des  plus  excel- 
lens  Architectes  de  l’antiqui- 
té. Il  est  long  d’environ  de 
cent  vingt  pieds  et  large  de 
cinquante.  On  y void  trois 
rangs  de  voûtes  soutenues  de 
fort  hautes  colomnes  de  mar- 
bre, savoir  la  nef  et  les  deux 
ailes,  en  quoy  il  surpasse  sain- 
te Sophie  bâtie  à Constanti- 
nople par  l’Empereur  Iusti- 
nian,  quoy  que  d’ailleurs  ce 
soit  un  miracle  du  monde  : 
mais  j’ay  pris  garde  que  ses 
murailles  par  dedans  sont  seu- 
lement encroûtées  et  couver- 
tes de  grandes  pièces  de  mar- 
bre, qui  sont  tombées  en 
quelques  endroits  dans  les 
gale 
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galeries  d’en  haut,  où  l’on  void 
des  briques  et  des  pierres,  qui 
étoient  couvertes  de  mar- 
bre. 

Mais  quoy  que  ce  Temple 
d’ Athènes  soit  si  magnifique 
pour  sa  matière,  il  est  encore 
plus  admirable  pour  sa  façon 
et  pour  l’artifice  qu’on  y re- 
marque ; materiam  superalat 
opus.  Entre  toutes  les  voûtes 
qui  sont  de  marbre,  il  y en  a 
une  qui  est  la  plus  remarqua- 
ble, à cause  qu’elle  est  toute 
ornée  d’autant  de  belles  figu- 
res gravées  sur  le  marbre 
qu’elle  en  peut  contenir. 

Le  vestibule  est  long  de  la 
largeur  du  Temple,  et  large 
environ  de  quatorze  pieds,  au 
dessous  duquel  il  y a une 
longue  voûte  plate,  qui  sem- 
ble estre  un  riche  plancher , 
B 2 ou 
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ou  un  magnifique  lambris; 
car  on  y void  de  longues  piè- 
ces de  marbre,  qui  semblent 
de  longues  et  grosses  poutres, 
qui  soutiennent  d’autres  gran- 
des pièces  de  même  matière, 
ornées  de  diverses  figures,  et 
personnages  de  marbre  avec 
un  artifice  merveilleux. 

Le  Frontispice  du  Temple 
qui  est  fort  elevé  au  dessus  de 
ce  vestibule  , est  tel  que  j’ay 
de  la  peine  à croire , qu’il  y 
en  ait  un  si  magnifique  et  si 
bien  travaillé  dans  toute  la 
France.  Les  figures  et  sta- 
tues du  Château  de  Riche- 
lieu, qui  est  le  miracle  de  la 
France  et  le  chef  d’œuvre  des 
ouvriers  de  ce  tems,  n’ont 
rien  d’approchant  à ces  belles 
et  grandes  figures  d’hommes, 
de  femmes  et  de  chevaux , 
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qui  paroissent  environ  au 
nombre  de  trente,  à ce  Fron- 
tispice, et  autant  à l’autre  cô- 
té du  Temple,  derrière  le  lieu 
où  étoit  le  grand  Autel  du 
temps  des  Chrétiens. 

Le  long  du  Temple  il  y a 
une  allée  ou  galerie  de  cha- 
que côté,  où  l’on  passe  entre 
les  murailles  du  Temple,  et 
dix  sept  fort  hautes  et  fort 
grosses  colomnes  canelées, 
qui  ne  sont  pas  d’une  seule 
piece;  mais  de  diverses  gros- 
ses pièces  de  beau  marbre 
blanc,  mises  les  unes  sur  les 
autres.  Entre  ces  beaux  pi- 
liers, il  y a le  long  de  cette 
galerie  une  petite  muraille  , 
qui  laisse  entre  chaque  co- 
lomne,  un  lieu  qui  seroit  as- 
sés  long  et  assés  large  pour  y 
faire  un  Autel  et  une  Chapel- 
le 3 le, 
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le,  comme  Ton  en  void  aux 
côtés,  et  proche  des  murail- 
les des  grandes  Eglises. 

Ces  coloinnes  servent  à 
soutenir  en  haut  avec  des 
arcsboutans  les  murailles  du 
Temple , et  empêchent  par 
dehors  qu’elles  ne  se  démen- 
tent par  la  pesanteur  des 
voûtes.  Les  murailles  de  ce 
Temple  sont  embellies  en 
haut  par  dehors  d’une  belle 
ceinture  de  pierres  de  marbre 
travaillées  en  perfection,  sur 
lesquelles  sont  représentés 
quantité  de  triomphes,  de 
sorte  qu’on  y void  en  demy 
relief  une  infinité  d’hommes, 
de  femmes  , d’en  fans,  de  che- 
vaux et  de  chariots  représen- 
tés sur  ces  pierres  qui  sont  si 
élevées  , que  les  yeux  ont  pei- 
ne à en  découvrir  toutes  les 
beau 
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beautés  et  à remarquer  toute 
l’industrie  des  Architectes  et 
des  Sculpteurs  , qui  les  ont 
faites.  Y ne  de  ces  grandes 
pierres , qui  composoit  cette 
ceinture  s’est  détachée  de  son 
lieu,  et  étant  tombée  a été 
portée  dans  la  Mosquée  der- 
rière la  porte,  où  l’on  void 
avec  admiration  quantité  de 
personnages  qui  y sont  repré- 
sentés avec  un  artifice  nom- 
pareil. 

Toutes  les  beautés  de  ce 
Temple  que  je  viens  de  dé- 
crire, sont  des  ouvrages  des 
anciens  Grecs  Payens.  Les 
Athéniens  ayant  embrassé  le 
Christianisme  changèrent  ce 
Temple  de  Minerve  en  une 
Eglise  du  vray  Dieu,  et  y 
ajoutèrent  un  Thrône  Epis- 
copal, et  une  chaire  de  Pre- 
B 4 dica 
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dicateur  qui  y restent  enco- 
res,  des  Autels  qui  ont  été 
renversés  par  les  Turcs,  qui 
n’offrent  point  de  sacrifices 
dans  leurs  Mosquées.  L’en- 
droit du  grand  Autel  est  en- 
cores  plus  blanc  que  le  reste 
de  la  muraille  : les  degrés  pour 
y monter  sont  entiers  et  ma- 
gnifiques. 

On  void  à la  voûte  qui  est 
au  dessus  de  ces  degrés  une 
image  entière  de  la  Vierge, 
à laquelle  quelque  Turc  tira 
un  coup  de  mousquet,  qui  en 
gâta  un  peu  le  visage,  qu’on 
a après  recouvert  de  cbaux. 
Les  Turcs  memes  a vo lient 
que  le  bras  de  celuy  qui  tira 
ce  coup  se  seclia  aussitôt  après 
son  peclié  : comme  ils  tien- 
nent par  tradition  qu’un  autre 
, Turc  mourut  sur  le  Champ 

pour 
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pour  avoir  voulu  ouvrir  une 
des  deux  grandes  armoires 
fermées  avec  de  grandes  pla- 
ques ou  pièces  de  marbre,  qui 
sont  au  dessus  des  degrés 
dans  les  murailles,  pensant  y 
trouver  quelque  thresor.  D’où 
vient  qu’aucun  autre  Turc,  ni 
meme  aucun  Grec  n’oseroit 
entreprendre  d’ouvrir  les  ar- 
moires de  cette  Eglise,  ni  cel- 
les qui  sont  semblables  à cel- 
le cy  dans  l’Eglise  de  sainte 
Sophie  h Constantinople.  11 
se  peut  faire  qu’il  y ait  quel- 
ques saintes  Reliques  , ou 
quelques  livres  propres  pour 
l’Eglise,  cachés  dans  ces  mu- 
railles. 

On  void  aussi  au  lieu  où 
étoit  le  grand  Autel,  du  côté  Particu - 
de  l’Evangile  une  pierre  de  S 
marbre  transparente  dans  la  pierre‘ 
B 5 murai! 
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muraille,  laquelle  étant  troiiée 
suffisamment  pour  mettre 
un  pois,  reçoit  la  lumière  et 
le  trou  paroit  rouge  comme 
une  riche  escarboucle.  Quoy 
que  quelques  uns  attribuent 
cela  à un  miracle  de  S.  Paul,  je 
crois  pour  mov,  que  c’est  la 
nature  de  cette  pierre,  qui 
étant  opposée  aux  rayons  du 
Soleil , et  probablement  peu 
épaisse  paroit  ainsi  transpa- 
rente : j’en  ay  vû  une  entière- 
ment semblable,  dans  Sainte 
Sophie  à Constantinople , aux 
galeries  d’enbaut. 

Dans  le  vestibule  de  ce 
Temple , il  y a une  fort  gran- 
de pierre  de  marbre,  ronde  et 
creuse,  et  bien  qu’on  m’as- 
seurât  que  chaque  Chrétien 
entrant  autrefois  dans  cette 
Eglise,  laissoit  là  quelque  pré- 
sent 
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sent,  je  crois  [qu’elle  servoit 
plûtôt  pour  baptiser  avec 
l’immersion  à la  façon  des 
Grecs , ou  peut-être  pour  fai- 
re de  l’eau  benite , quoy  que 
les  Grecs  n’en  gardent  point 
aux  portes  des  Eglises,  et 
que  plusieurs  en  acheptent 
maintenant  quelque  fiole  pour 
porter  à leurs  maisons , aussi 
tôt  qu’elle  est  faite. 

Apres  avoir  parlé  du  Port  De  la 
d* Athènes , des  bâtimens,  des  ({e],adel' 
fontaines  , des  Eglises,  et  des 
Mosquées  de  cette  ville , nous 
considérerons  ses  autres  anti- 
quités, sans  sortir  si  tôt  de  la 
Citadelle 9 qui  n’est  pas  main- 
tenant en  état  de  soûtenir  un 
long  siégé,  quoyque  son  assie- 
te  soit  fort  avantageuse. 

On  y void  un  ancien  Pa- 
lais fort  magnifique  tout  de 
marbre 


De  VA - 
reopage. 
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marbre , que  quelques-uns 
disent  avoir  été  V Arsenal , avee 
une  tour  quarrée  extrême- 
ment haute,  et  fort  belle.  Sur 
la  porte  de  la  Citadelle  au 
dedans  paroit  encore  une  Ai- 
gle Romaine  gravée  sur  le 
marbre. 

De  dessus  les  murailles  de 
la  citadelle  du  côté  qui  regar- 
de la  mer,  on  void  sur  le  pan- 
chant  de  la  colline  où  elle  est 
située  , les  restes  de  V Aréopa- 
ge, qui  consistent  en  quelques 
murailles  et  fenêtres,  qui  ont 
encore  quelque  belle  appa- 
rence. 

Quand  on  sort  de  la  cita- 
delle, on  void  assés  proche  de 
là  à main  gauche  sur  une  col- 
line, un  arc  dt  triomphe  érigé  à 
l’honneur  de  l’Empereur  Ha- 
drian. 


A 
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A la  maison  qu’ont  acheté  De  la 
depuis  peu  les  Peres  Capu-  de  De . 
cins,  il  y a une  antiquité  bien  ™°sthe~ 
remarquable,  et  qui  depuis  le 
tems  de  Demosthene  est  de- 
meurée en  son  entier,  on  l’ap- 
pelle ordinairement  la  lanter- 
ne de  Demosthene , et  les  plus 
habiles  Athéniens  m’ont  dit 
que  c’étoit  le  lieu,  où  ce  grand 
Orateur  se  retira  , s’étant  fait  Valer. 
raser  la  barbe,  et  les  cheveux , Maxwl' 
pour  se  contraindre  soy-mê- 
me  par  ce  moyen  à garder  la 
solitude,  afin  d’acquérir  par 
la  méditation  et  dans  le  si- 
lence, les  plus  belles  conois- 
sances  et  les  plus  belles  lu- 
mières de  la  Philosophie  , 
comme  aussi  les  traits  les  plus 
subtils  de  l’Eloquence. 

Cette  lanterne  ou  ce  fanal 
est  une  petite  tour,  toute  de 
marbre 
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marbre  blanc,  maintenant 
un  peu  noircy  par  dessus,  tant 
par  la  pluye  que  par  les  incen- 
dies, qui  ont  consumé  les  mai- 
sons voisines , et  les  sales  et 
chambres  où  ce  grand  Ora- 
teur étoit  retiré  : car  je  ne  puis 
me  persuader  qu’il  fût  toû- 
jours  enfermé  comme  dans 
un  cachot  dans  cette  petite 
tour;  qui  n’est  que  delà  hau- 
teur d’un  homme  , et  qui  ne 
peut  contenir  que  trois  per- 
sonnes. 

Ma  pensée  est  quelle  luy 
servoit  de  Temple,  où  il  ado- 
roi  t ses  idoles,  à l’honneur 
desquelles  il  allumoit  des  lam- 
pes qui  ont  aidé  à noircir  ce 
marbre,  et  à cause  desquel- 
les probablement  on  appelle 
ce  lieu  lanterne  ou  fanal.  11  est 
vray  aussi  que  sa  ligure  luy 
peut 
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peut  avoir  procuré  ce  nom; 
car  cette  petite  tour  est  faite 
comme  un  fanal  , * avec  six 
colomnes  canelées  hautes  de 
huit  pieds , qui  soutiennent 
un  cercle  épais  et  gros  d’un 
pied , et  haut  de  deux  et  de- 
my,  autour  duquel  sont  des 
bas  reliefs  d’une  riche  scul- 
pture, qui  représentent  des 
Dieux  marins.  Entre  ces  co- 
lomnes il  y a de  grandes  piè- 
ces de  marbre  fort  larges  et 
de  meme  hauteur  que  les  co- 
lomnes. Ce  cercle  est  cou- 
vert 


* Les  colomnes  canelées,  à ce  que  dit  ViL'u- 
ve,  ne  sont  en  usage  que  depuis  le  siecle  de  Né- 
ron , ainsi  cette  tour  n’est  pas  si  ancienne  que 
Demoslhene . Celles  qui  sont  dans  la  grande  Mos- 
quée, qui  étoit  un  temple  de  Minerve  peuvent  y 
avoir  été  ajoutées  par  Hadrian  , qui  à çe  que 
remarquent  les  Auteurs  avoit  rebât  y presque 
tous  les  Temples  d'Aihcncs;  car  les  colomnes 
qui  sont  entre  les  murailles  de  ce  Temple,  sont 
.toutes  unies. 
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vert  d'une  seule  p:erre  en  co- 
quille, qui  a un  chapiteau  de 
fuei liages , fort  bien  faits  de 
la  hauteur  de  deux  pieds. 

Le  Tem - Ver  s le  milieu  de  la  ville 

pie  des 

Vents.  d y a un  ancien  Temple  de 
marbre,  tout  entier  en  Octo- 
gone : à chaque  côté  des  An- 
gles par  déhors  il  y a une  fi- 
gure humaine  fort  bien  faite 
en  bas  relief,  couchée  et  de 
six  pieds  de  long , avec  des 
fleurs  ou  semblables  choses 
à la  main.  Chaque  figure  est 
differente , et  toutes  repré- 
sentent les  huit  vents,  aus- 
quels  * probablement  étoit 
consa 


* Apres  ce  que  dit  Vitruve,  [lib.  I.  cap.  8.]  on 
ne  peut  pas  en  douter.  Yoicy  le  sens  de  ses  pa- 
roles. Ceux  qui  ont  recherché  plus  exactement 
la  nature  des  vents  ont  estimé  qu’il  y en  avoit 
huit  : comme  Andronicus  Cyrrhestes  la  voulu  té- 
moigner , en  bâtissant  à Athènes  une  tour  à huit 

angles 
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consacré  ce  beau  Temple,  qui 
sans  ces  huit  angles  ressem- 
bleroit  à un  pigeonnier. 

Ce  Temple  que  quelques 
uns  disent  estre  le  tombeau 
de  Socrate,  est  en  quelque  fa- 
çon comme  ces  anciens  Tem- 
ples des  Ægyptiens  Idolâtres, 
qui  étoient  beaux  à l’exte- 
rieur,  mais  l’on  ne  voioit  de- 
dans que  des  rats,  des  croco- 
diles et  toutes  sortes  de  ser- 
pens  : ainsi  il  peut  estre  le  hie- 
roglypbe  des  hypocrites,  puis 
qu’il  fut  consacré  aux  vents, 

et 


angles  de  marbre,  et  dans  chacun  des  côtés  de 
l'octogone , les  représentations  des  vents,  chacun 
vis  à vis  de  l’endroit  d’où  il  a accoutumé  de 
souder.  Au  dessus  de  cette  tour,  il  y fit  une  pe- 
tite pyramide  de  marbre,  soutenant  un  Triton 
de  bronze  qui  tenoit  une  baguette  à la  main  , et 
étoit  fait  avec  cette  adresse , qu’il  tournoit  selon 
le  vent,  et  tenoit  toujours  la  baguette  du  côté  de 
celuy  qui  soufloit. 


42 


Relation 


.4  ulres 

Anti 

quités. 


et  qu’il  est  beau  à Texterieur, 
au  lieu  que  dedans  si  l’on  ex- 
cepte les  murailles  et  la  voû- 
te de  marbre  en  façon  de  dô- 
me, l’on  ne  void  en  bas  qu’un 
cloaque  et  une  infinité  d’or- 
dures. 

Proche  du  marché , que 
l’on  appelle  du  nom  Turques- 
que  Bazar , il  y a une  rüe  fort 
belle  et  fort  large,  et  assés 
prés  de  là  on  trouve  une  des 
plus  belles  antiquités  de  cet- 
te ville.  C’est  une  des  plus 
magnifiques  portes  que  j’ave 
vûes  : il  y en  a trois  l’une  après 
l’aiître,  comme  l’on  en  void 
à l’entrée  des  Citadelles.  La 
solidité  y est  jointe  à la  ma- 
gnificence, puisque  cette  tri- 
ple porte  est  bâtie  de  gros- 
ses pierres  de  marbre  bien 
poly. 


loi 
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Ioignant  cette  superbe 
porte , il  y a une  autre  reste 
fort  remarquable  de  cette  il- 
lustre Ville.  C’est  une  assés 
longue  muraille  de  beau  mar- 
bre blanc  avec  huit  ou  neuf 
colomnes  de  même  matière , 
hautes  de  24.  pieds , assés 
éloignées  les  unes  des  autres, 
et  qui  joignent  la  muraille  de 
même  façon  et  avec  aussi 
bonne  grâce  que  l’on  en  void 
en  France  aux  Autels  des  plus 
magnifiques  Eglises.  le  fus 
surpris  en  voyant  la  beauté  de 
cette  muraille , qui  est  de  la 
longueur  d’une  rue, et  voyant 
qu’elle  enferme  maintenant 
un  cartier  de  la  ville  , dans 
laquelle  on  entre  de  ce  côté 
par  cette  triple  porte,  au  delà 
de  laquelle  on  est  dans  la 
campagne , je  crus  d’abord 

que 
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que  c’étoit  une  porte  de  l’an- 
cienne ville  d’ Athènes,  et  un 
reste  de  ses  anciennes  et  su- 
perbes murailles , dont  on  nè 
découvre  point  de  marques 
ailleurs,  cette  ville  étant  pré- 
sentement comme  un  grand 
village,  et  les  murailles  mê- 
me de  la  Citadelle,  n’appro- 
chant pas  de  la  beauté  de  cel- 
le-cy. 

Mais  apres  avoir  considé- 
ré que  ces  colomnes  n’ont 
point  de  rapport  avec  les  murs 
d’une  ville,  je  me  persuade 
que  c’est  plutôt  la  porte  et 
la  face  du  Palais  de  Themisto- 
cles , ou  peut-estre  un  reste  de 
ce  superbe  Temple  de  Iupi- 
ter  Olympien , que  l’Empereur 
Hadrian  y fit  bâtir. 

Ce  même  Empereur  fit 
faire  pour  soy  un  Palais  fort 
magni 
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magnifique,  dont  on  void  en- 
core des  restes  dans  un  champ 
entre  la  ville  et  une  petite  ri- 
vière. On  dit  qu’il  y avoit  au- 
trefois six  vingt  colomnes  de 
marbre,  il  en  reste  encore  en- 
viron seize  , extrêmement 
hautes,  et  si  grosses  que  deux 
hommes  ne  sauroient  en  em- 
brasser une,  et  sur  chacune 
desquelles,  on  void  des  restes 
d’une  petite  galerie  voûtée. 
Entre  quatre  de  ces  colomnes 
il  y a une  petite  Chapelle  des 
Grecs  toute  entière,  mais  qui 
n’est  j’amais  fermée  et  dont 
ils  ne  se  servent  point. 

Fort  proche  de  ces  colom- 
nes composées  de  grosses 
pierres  rondes  les  unes  sur  les 
autres,  il  y a un  grand  por- 
tail de  marbre , sur  le  frontis- 
pice duquel  on  lit  des  mots 
Grecs 


Portail 
de  mar 
bre. 
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Grecs  en  gros  charactéres 
qui  signifient  , CE  N’EST 
PL YS  ICY  LA  VILLE 
DE  THESE  E,  C’EST 
CELLE  DES  H A- 
D R I A N S.  C’est  le  me- 
me Empereur  qui  bâtit  An - 
drinople , appellée  autrefois 
Hadrianopolis. 

On  dit  qu’une  rangée  de 
ces  Colomnes  alloit  de  là 
jusqu’à  la  Citadelle,  proche 
des  murailles  de  laquelle  on 
en  void  encore  deux  sur  la 
colline, qui  sont  un  peu  moin- 
dres que  les  autres.  On  en 
void  2.  autres  de  meme  gros- 
seur que  ces  deux  dernieres, 
sur  Je  panchant  d’une  autre 
colline , et  l’on  asseure  qu’il 
y avoit  encore  une  autre  ga- 
lerie ou  rangée  de  colomnes, 
depuis  le  Palais  jusqu’à  cette 
colline 
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colline,  sur  la  pointe  de  la- 
quelle il  y avoit  autrefois  un 
Temple  de  Pallas,  en  la  pla- 
ce duquel  il  y a maintenant 
une  Chapelle  des  Grecs. 

Assés  proche  de  ce  Palais 
et  au  delà  de  la  petite  ri- 
vière , il  y a sur  une  emi- 
nence  une  fort  belle  Egli- 
se toute  bâtie  de  fort  beau 
marbre;  mais  abandonnée  et 
toute  ouverte,  les  voûtes  de 
laquelle  sont  embellies  de 
peintures  , où  je  remarqua  y 
même  quelque  reste  d’une 
image  en  bosse, contre  la  cou- 
tume des  Grecs. 

En  descendant  un  peu  on 
trouve  environ  à 60.  ou  à 80. 
pas  delà,  sur  la  riviere  un  fort 
beau  Pont , qui  a par  dessous 
deux  longues  voûtes  bâties 
de  grosses  pierres  de  taille 
toutes 


Pont  sur 
la  rivie- 
re d'Ilis- 
sus. 
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toutes  égalies  en  largeur  et  en 
longueur.  Il  y a une  murail- 
le qui  séparé  ces  deux  voû- 
tes , qui  sont  comme  deux 
grands  et  larges  canaux,  par 
où  coule  l’eau  sur  ce  pont. 

Il  est  aisé  de  juger  par  la 
beauté,  et  par  la  largeur  et  lon- 
gueur de  ce  pont,  que  Yllissus 
étoit  autrefois  plus  abondant 
en  eau  qu’il  n'est  présente- 
ment , car  maintenant  l'une 
de  ces  voûtes  et  l’un  de  ces 
canaux  est  plus  que  suffisant 
même  en  hyver,  pour  toutes 
les  eaux  de  cette  petite  ri- 
vière. 

Dessus  ce  pont  paroissent 
les  ruines  d’une  Eglise  et  d’u- 
ne maison,  d’où  l’on  peut 
conjecturer  que  c’étoit  un 
monastère  avec  son  Eglise 
bâty  ainsi  sur  l’eau  , et  sur 

tout 


de  la  ville  d' Athènes.  49 


tout  puis  qu’il  ne  paroit  au- 
cune marque  de  chemin  pour 
les  chariots,  ni  meme  pour 
les  chevaux , et  que  l’on  entre 
sur  ce  pont  du  côté  de  la  vil- 
le, seulement  par  le  Portail  de 
cette  Eglise,  dont  quelques 
murailles  restent  entières. 

De  l’autre  côté  de  la  riviè- 
re l’on  void  dans  une  ouver- 
ture qui  se  fait  entre  deux 
collines , le  reste  de  V Amphi- 
théâtre, et  de  la  muraille  qui 
le  fermoit  du  côté  qui  regar- 
de le  pont.  Les  trois  autres 
côtés  étans  fermés  par  la  col- 
line. 

Comme  l’on  monte  plus 
haut  en  suivant  le  lit  de  la 
riviere , I on  rencontre  à de- 
my  lieüe  de  la  ville,  quantité 
de  jardins  plus  beaux  que 
ceux  qui  sont  proche  de  la 
C ville 


Restes 
d’ Am- 
phithéâ- 
tre, 


Des  lar 
dins . 
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ville  un  peu  plus  bas  que  le 
Palais  d’Hadrian,  et  qui  tien- 
nent beaucoup  plus  d’éten- 
due, d’où  vient  que  Pausanîas 
fait  mention  d’un  lieu  proche 
d’Athenes  appellé  les  Iardins. 
Chacun  à une  maison  pour 
loger  ceux  qui  en  ont  soin  et 
plusieurs  ont  de  hautes  Tours 
carrées  pour  loger  leurs  maî- 
tres pendant  une  partie  de 
l’année. 

L’on  n’y  voit  ni  cabinets, 
ni  allées  : tous  les  arbres  sont 
sans  ordre  et  en  confusion; 
mais  on  a de  l’adresse  pour 
les  arroser  durant  l’été , l’eau 
des  puits  ou  des  ruisseaux  ne 
leur  manquant  jamais. 

le  ne  vis  point  dans  ces 
jardins  le  Temple  de  Venus 
qui  y étoit  du  tems  de  Pau- 
sanias , ni  la  statue  de  cette 
Dees 
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Deesse,  que  cet  Autheur,  au 
livre  premier  de  la  descri- 
ption de  la  Grece,  dit  estre  un 
ouvrage  qui  ravissoit  en  ad- 
miration ceux  qui  la  voyoient. 

On  y voit  pourtant  enco- 
re des  restes  fort  considéra- 
bles d’une  ancienne  tour,  bâ- 
tie de  marbre  rude  , grossier 
et  mal  poly  : elle  est  â peu 
prés  comme  sont  les  colom- 
biers en  France.  La  voûte  en 
est  tombée , chaque  pierre  est 
de  même  grosseur,  elles  avan- 
cent et  sortent  toutes  en  de- 
hors en  façon  de  pointe  de 
diamant. 

On  m’a  assuré  que  cette  ve  va- 
Tour  étoit  autrefois  V Ecole  et  dena- 
V Académie  de  Platon  , et  cela  ton' 
s’accorde  bien  avec  ce  que 
j’ay  lù  dans  quelques  Au- 
theurs  , que  ce  fameux  Phi- 
C 2 loso 
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losopbe  se  retira  hors  d'A- 
thenes  à la  campagne,  et  as- 
sés  proche  d’une  montagne: 
cette  Tour  est  à demv  lieüe 

J 

de  la  ville , et  n’est  éloignée 
du  mont  Hymette  qu’envi- 
ron  un  quart  de  lieüe. 

Apres  avoir  rapporté  ce 
qui  reste  des  antiquités  d'A- 
thenes , et  représenté  cet- 
te ville  telle  qu’elle  est  au- 
jourd’huv , il  ne  sera  pas 
mal  à propos  d’écrire  quelque 
chose  des  Athéniens . Si  ces 
peuples  joüissoient  de  la  li- 
berté qu’ils  avoient  autrefois, 
ils  seroient  encore  tels  que  les 
dépeint  saint  Luc,  au  cbap.17. 
des  Actes  des  Apôtres.  Athe- 
nienses  autem  omnes  ad  nihil 
aliud  vacabant , nisi  aut  dicere 
aut  andire  aliquid  novi . Les 
Athéniens , dit-il,  et  les  étran- 
gers 
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gers  qui  demeuroient  à Athè- 
nes , ne  passoien  l tout  leur 
tems , qu  à dire  et  à entendre 
quelque  chose  de  nouveau . 

Ils  montrent  encore  cette 
inclination  de  dire  ou  d’en- 
tendre quelque  nouveauté;  et 
ne  tiennent  pas  seulement 
cette  curiosité  par  héritage 
de  leurs  ancêtres;  mais  en- 
core une  grande  estime  d’eux 
mêmes , nonobstant  leur  ser- 
vitude , leur  misere  et  leur 
pauvreté  sous  la  domination 
Turquesque. 

Que  si  Solon  disoit  autre- 
fois à un  de  ses  amis,  en  re- 
gardant de  dessus  une  mon- 
tagne cette  grande  ville,  et  ce 
grand  nombre  de  magnifi- 
ques Palais  de  marbre,  qu’il 
considéras!,  que  ce  n’étoit 
qu’un  grand , mais  riche  hô- 
C 3 pital 
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pital  remply  d’autant  de  mi- 
sérables, que  cette  ville  con- 
tenoit  d'habitans  : j’aurois 
bien  plus  sujet  de  parler  de  la 
sorte,  et  dire  que  cette  ville 
rebâtie  des  ruines  de  ces  an- 
ciens Palais,  n’est  plus  qu’un 
grand  et  pauvre  hôpital , qui 
contient  autant  de  misérables 
que  Ton  y void  de  Chré- 
tiens. 

Il  faut  pourtant  avoüer 
qu’il  y a encore  des  mar- 
chands Grecs  riches  de  plus 
de  cinquante  mille  écus.  Et 
pour  ce  qui  est  de  la  scien- 
ce, j’y  ay  vù  un  Religieux 
Grec , qui  savoit  un  peu  de 
Latin.  Il  y en  a d’autres 
sans  parler  de  l’Archevêque, 
qui  savent  le  Grec  literal. 

L’Eloquence  ni  la  philo- 
sophie n’en  sont  pas  entière- 
ment 
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ment  bannies , et  j’ay  parlé 
au  Signor  Dimitry  Beninzeles, 
qui  ayant  appris  l’une  et  l’au- 
tre dans  l’état  de  Venise,  en 
faisoit  des  leçons  dans  sa  pa- 
trie, à deux  ou  trois  Auditeurs 
seulement  ; tout  le  mon- 
de s’occupant  maintenant  à 
amasser  un  peu  d’argent,  qui 
tombe  enfin  presque  tout  dans 
les  mains  des  Turcs. 

Si  je  voulois  prouver  qu’il 
s’y  trouve  aussi  des  personnes 
considérables  pour  leur  ver- 
tu et  pour  leur  courage,  je 
ne  manquerois  pas  d’exem- 
ples ; et  j’en  trouverois  deux 
fort  beaux  et  fort  recents,  l’un 
dans  la  personne  d’une  fille 
Grecque,  qui  étant  attaquée 
par  des  Turcs  dans  sa  mai- 
son , aima  mieux  recevoir 
plus  de  soixante  coups  de 
C 4 cou 
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couteaux,  que  de  perdre  la 
fleur  de  sa  Virginité.  Mon- 
sieur Cas  tenter  Marseillois 
Consul  de  France,  et  Mon- 
sieur Giraud  Consul  pour  les 
Anglois  natif  de  Lyon  , eu- 
rent la  charité  de  faire  penser 
ses  playes , et  de  l’envoyer  dans 
une  Isle , comme  dans  une 
azyle , après  luy  avoir  fait 
de  bonnes  aumônes , sans 
que  les  Grecs  fissent  rien  en 
sa  faveur. 

L’autre  Exemple  fut  dans 
la  personne  d’un  jeune  enfant, 
lequel  aima  mieux  perdre  la 
vie,  que  de  faire  banquerou- 
te à la  Religion  Chédenne, 
pour  laquelle  il  eut  le  coura- 
ge de  souffrir  dans  sa  propre 
maison  une  courageuse  mort, 
qui  le  mit  au  rang  des  Mar- 
tyrs de  la  Grece. 


Ce 
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Ce  sont  deux  histoires  qui 
meriteroient  detre  racontées 
au  long  avec  toutes  leurs  cir- 
constances et  particularités; 
mais  ce  peu  que  j’en  écris  suf- 
fit pour  faire  voir,  que  dans 
Athènes  il  se  rencontre  en- 
core des  personnes  courageu- 
ses et  remarquables  par  leur 
vertu. 

On  voit  encore  de  teins  en 
tems  des  prodiges  et  des  Mon- 
stres dans  cette  ville,  aussi  bien 
qu’auparavant.  L’an  1665.au 
mois  d’Octobre , une  femme 
Turque  enfanta  à la  Citadel- 
le d' Athènes,  un  épouvantable 
monstre  qu’elle  a voit  conceu 
depuis  neuf  mois.  Quand  il 
vint  au  monde,  il  sauta  aussi- 
tôt en  terre  et  commença  à 
marcher , à crier,  et  à mar- 
moter  certains  mots  qui  ap- 
C 5 pro 
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prochoient  de  l’abbayement 
d’un  chien.  Il  avoit  les  oreil- 
les de  lievre  et  droites,  son 
museau  ressembloit  à celuy 
d’un  Lion , ses  yeux  etince- 
loient,  deux  grosses  dents  luy 
sortoient  de  la  bouche,  ses 
pieds  paroissoient  comme 
ceux  d’un  enfant,  et  ses  mains 
étoient  comme  celles  d’un 
grifon  : à peine  pou  voit-on 
discerner  son  sexe. 

Le  Vaivode  et  le  Cadis , 
c’est  à dire  le  Gouverneur  et 
le  juge  de  la  Ville,  allèrent  le 
voir  trois  jours  apres  sa  nais- 
sance, et  portèrent  sentence 
de  mort  contre  luy,  ordon- 
nant qu’on  feroit  une  grande 
fosse,  et  qu’aprés  y avoir  été 
jette  on  la  rempliroit  de  pier- 
res. Ce  qui  fut  exécuté  le  8. 
d’Octobre. 

Mon 
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Monsieur  Fouchon  Chirur- 
gien François  demeurant  pour 
Jors  à Athènes , pria  ces  Mes- 
sieurs de  luy  laisser  embau- 
mer ce  corps  monstreux,  afin 
de  l’envoyer  en  France,  ce 
qu’ils  luy  refusèrent  disant 
que  c’étoit  un  diable,  et  qu’il 
n’en  faloit  pas  conserver  la 
mémoire,  ni  même  s’appro- 
cher de  la  fosse  où  il  étoit,  de 
laquelle  tous  les  Turcs  fu- 
yoient  comme  d’un  écueil 
dangereux. 

Voila,  Monsieur , ce  que  j’ay 
à vous  écrire  d’ Athènes,  pour 
vous  la  représenter  telle  qu’el- 
le est  de  nos  jours  : en  quoy 
vous  voyés  qu’elle  est  bien 
differente  de  ce  qu’elle  étoit 
autrefois;  puis  qu’on  n’y  voit 
plus  tous  ces  Temples,  tous 
ces  mausolées,  et  toutes  ces 
statues 
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statues  dont  parlent  les  Hi- 
storiens. On  ne  sçait  pas  me- 
me en  quel  endroit  étoient 
les  Temples  de  Iunon  et  de 
Ceres,  ny  les  magnifiques  se- 
pulcbres  de  Menandre,  d’Eu- 
ripide , de  Pericles  et  de 
Phormion  • ni  les  statues  de 
Cecrops  , de  Pandion , de 
Philippe  de  Maeedoine,  d'A- 
lexandre le  grand  son  fils,  de 
Brutus,  et  de  Cassius,  et  de 
plusieurs  autres  grands  per- 
sonnages : ni  le  College  que 
fit  bâtir  Ptolomée  où  étoit  sa 
statue,  ni  les  Autels  de  la  mi- 
séricorde, de  la  pudeur,  de 
la  renommée  et  de  la  joye. 
Il  ne  reste  pas  meme  aucune 
marque  de  ce  fameux  Autel, 
doù  Saint  Paul  tira  le  sujet 
de  la  première  prédication 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  qui 
étoit 
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étoit  consacré  au  Dieu  inconnu. 

Il  est  tems  de  finir.  I’espere 
que  vous  aurés  la  bonté  d’ex- 
cuser la  longueur  de  cet- 
te lettre , puis  que  je  ne  l’ay 
fait  que  pour  m’acquiter  de 
ma  promesse  et  vous  donner 
satisfaction,  vous  priant  en 
échange  si  vous  avés  quelque 
piece  nouvelle  touchant  les 
Hollandois , et  les  victoires  de 
nôtre  Illustre  Monarque,  de 
m’en  faire  part , et  vous  obli- 
gerés  sensiblement  celuy  qui 
est  avec  sincérité  de  cœur, 

MONSIEVR, 

Vôtre  tres-humble  et 
tres-obeïssant  Serviteur 
laques  Paul  Babin . 

D.L.C.D.I. 

à Smyrnc  ce  8.  Octobre  1672. 


COMMENTAIRE. 


Je  reproduis  , à un  petit  nombre 
d’exemplaires,  la  relation  du  Père 
Babin  après  Spon  et  après  M Ross,  en 
conservant  quelques  unes  des  annota- 
tions de  ces  savants  et  les  augmentant 
de  mes  remarques.  La  raretéde  ce  petit 
livre,  le  vil  prix  de  50  sons  auquel  il  a 
été  estimé  à la  vente  récente  des  livres 
de  M.  Coste,  vente  importante  faite, 
à Paris,  au  mois  d’avril  1854,  dans  les 
meilleures  conditions  de  publicité,  et 
quoique  le  volume  eût  conservé  son 
ancienne  et  jolie  reliure,  sont  deux 
faits  extrêmement  curieux;  car  si 
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l’un  prouve  que  des  livres , presque 
modernes,  se  perdent  et  se  consom- 
ment pour  ainsi  dire  par  l’usage, 
l’autre  démontre  combien  nos  biblio- 
thécaires, plongés  dans  les  études  qui 
les  illustrent,  apportent  de  négligence 
dans  l’étude  plus  modeste,  plus  utile 
aussi  des  catalogues  de  vente , mine 
féconde  autant  qu’économique  de 
précieuses  acquisitions.  M.  Ross  a 
vainement  cherché  la  relation  de 
Babin  dans  les  bibliothèques  publi- 
ques de  Rome,  de  Modène,  de  Ve- 
nise, de  Milan,  de  Goettingue,  de 
Berlin  , * de  Vienne.  M.  le  baron 
Jules  de  Saint-Génois,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Gand,  m’écrit  : « Je 
» suis  allé  à Bruxelles.  J’ai  fait 
» des  recherches  dans  la  bibliothè- 
» que  royale.  La  relation  du  Père 
» Babin , publiée  par  Spon  , ne  se 
» trouve  dans  aucun  des  trois  fonds 
» dont  se  compose  cette  riche  collec- 
» tion  : 1°  le  fonds  van  Hulthem  ; 
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» 2°  le  fonds  de  la  ville,  et  3°  les  ac- 
» croissements.  Revenu  ici,  j’âi  con- 
» suite  un  assez  bon  nombre  de  cata- 
» logues  d’anciennes  ventes  faites  en 
» Belgique  depuis  cinquante  à qua- 
» tre-vingts  ans,  même  résultat  né- 
» gatif.  Nos  bibliothèques  publiques 
» de  Liège,  Gand , Anvers,  Mous, 
» Bruges  et  Louvain  ne  la  possèdent 
» pas.  » J’ai  fait  de  mon  côté  quel- 
ques recherches  en  Suisse;  et,  après 
avoir  vainement  demandé  le  petit  vo- 
lume à Genève,  Lausanne,  Berne  et 
Lucerne,  j’allais  écrire  que  la  Suisse 
ne  le  possédait  pas,  quand  je  l’ai 
trouvé,  habillé  encore  de  sa  jolie  re- 
liure lyonnaise,  dans  la  bibliothèque 
de  Zurich.  A Paris , la  ville  qui  met 
à la  disposition  des  lecteurs  près  de 
trois  millions  de  volumes,  pas  une 
seule  de  ses  grandes  bibliothèques 
n’a  ce  précieux  livre.  J’ai  fait  de 
vaines  recherches  dans  les  biblio- 
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thèques  de  l’Arsenal,  de  l’Institut, 
du  college  Mazarin,  de  Sainte-Gene- 
viève, de  la  Sorbonne,  des  Arts  et 
Métiers , de  l’hôtel  de  ville,  du  corps 
législatif  et  du  sénat  au  Luxembourg. 

A la  Bibliothèque  impériale  de  la 
rue  de  Richelieu,  l’ouvrage  est  porté 
an  catalogue  sous  le  nom  de  Spon, 
mais  il  ne  se  trouve  ni  en  place 
ni  dans  la  réserve,  cela  veut  dire 
qu’il  a été  volé,  et  depuis  longtemps 
déjà.  J’ai  poursuivi  encore  plus  loin 
l’insaisissable  relation  d’Athènes;  je 
l’ai  demandée  à M.  Etienne  Quatre- 
mère,  qui  complète  depuis  quarante 
années  une  bibliothèque  spéciale  de 
voyages  en  Grèce  et  en  Orient , à 
M.  Brunet  de  Presle,  dont  la  riche 
collection  de  livres  est  plus  particu- 
lièrement consacrée  aux  auteurs  mo- 
dernes qui  ont  écrit  sur  la  Grèce,  à 
M.  de  l’Escalopier,  qui  a formé  la 
plus  curieuse  bibliothèque  liturgique, 
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et  par  extension  la  meilleure  collec- 
tion de  livres  de  voyages  en  Grèce  et 
de  pèlerinages  en  terre  sainte;  par- 
tout meme  réponse  : fai  tous  les  ou - 
vrages  de  Spon  et  de  Guillet,  excepté 
la  Relation  d’Athènes  de  1674. 

Ce  livre  , document  précieux  , 
guide  indispensable  dans  la  ville 
d’Athènes,  est  donc,  pour  ainsi  dire, 
introuvable1 * *  4.  Je  le  reproduis  exac- 
tement, en  respectant  la  justifica- 
tion des  pages  et  jusqu’à  la  disposi- 
tion irrégulière  des  annotations  de 
Spon.  J’ai  conservé  quelques-unes 
des  notes  de  M.  Ross,  mais  j’ai  re- 


1 Au  dernier  moment  deux  informations  p^us  fa- 
vorables me  parviennent:  M.  Panizzi,  l’habile  di- 
recteur de  la  bibliothèque  du  Musée  britannique, 
me  répond  de  Londres  : « Nous  avons  la  relation 
de  Babin  de  1674 , je  sui3  fier  qu’on  me  demande 
un  livre  français  qu’on  ne  possède  pas  en  France.  » 
M.  Montfalcon,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon, 

m’écrit  de  son  côté  que  la  cité  qui  donna  le  jour 

à ce  petit  volume  a le  bonheur  de  le  posséder, 

seulement  j’apprends  en  même  temps  qu’il  est  ca- 
talogué sous  le  nom  de  Spon.  C’est  une  injustice 
faite  au  Père  Babin  qu’on  s’empressera  de  réparer. 


68 


COMMENTAIRE. 


tranché  les  inscriptions  que  Spon 
avait  placées  à la  fin  et  en  appendice. 
Elles  n’ont  plus  d’intérêt.  Je  renvoie 
à mon  ouvrage  sur  Athènes  aux  XVe, 
XVIe  et  XVIIe  siècles , les  personnes 
qui  désireraient  connaître  sous  quelle 
influence  et  dans  quelles  circonstan- 
ces le  Père  Rabin  a écrit  cette  cu- 
rieuse relation. 


NOTES 


Page  1.  Cette  lettre,  ou  ce  mémoire,  est  daté  de 
Smyrne  et  du  8 octobre  1672.  Ce  n’est  pas  la  der- 
nière communication  que  le  révérend  Père  Babin 
fit  à l’abbé  Pécoil.  Spon  a publié  des  remarques 
sur  le  flux  et  le  reflux  de  l’Euripe,  qui  ont  été  con- 
firmées par  la  science.  (Voir  le  Voyage  de  V expé- 
dition de  la  Morée,  partie  géologique.)  Elles  étaient 
également  adressées  à M.  l’abbé  Pécoil. 

Page  4,  ligne  13.  En  effet  aucune  description 
d’Athènes  n’avait  encore  paru  lorsque  le  Père 
Babin  écrivait  sa  relation. 

Page  7,  ligne  8 II  est  difficile  de  saisir  l’inten- 
tion du  Père  Babin  dans  les  deux  paragraphes  où 
il  parle  de  la  colline  du  Cheval;  de  quelle  colline 
s’agit-il  1 

Page  7,  ligne  11.  C’est  un  mérite  vanté  égale- 
ment par  Zygomalas. 

Page  7,  ligne  21.  Le  Père  Babin  trouva  dans  la 
ville  d’Athènes  une  tradition  qui  désignait  cette 
colline  sous  le  nom  d’Anchesmus;  Spon  (Yoy.  II, 
93)  et  Wheler  (page  345)  l’admirent  comme  lui, 
et  il  fallut  attendre  M,  Forschhammer  et  l’année 
1832  pour  associer  ce  nom  à celui  de  Lycabette. 
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Page  9,  ligne  12.  Sous  les  mots  de  fondements 
d’un  quai  et  d’une  citadelle,  il  entend  les  restes 
et  les  ruines  de  murailles  sur  le  bord  et  à la  partie 
la  plus  saillante  de  l’étroit  promontoire  Cetioneia 
(Thucyd. , VIII,  90) , au  nord  de  l’entrée  du  Pi- 
ré*,  tn’re  le  port  principal  et  le  port  nommé  îe 
Sourd,  (Xénoph. , Hell.  II,  4,  21.) 

(Note  de  M.  Ross.) 

Page  9,  ligne  21  Ce  lion  est  à Venise,  c’est  celui 
qui  porte  des  inscriptions  sur  les  deux  épaules.  On 
fera  attention  à la  position  que  lui  assigne  le 
Père  Rabin , au  fond  du  port  regardant  l’entrée. 
C’est  ainsi  que  le  décrivent  aussi  les  missionnai- 
res, Spon  et  Wheler,  et  que  le  représente  le  plan 
c’u  port  relevé  en  1685  par  l'ingénieur  qui  accom- 
pagnait M.  d’Otières.  Voyez  une  carte  du  Pirée 
dan*  le  volume  in-folio,  supplément  françois, 
i.°  19,  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  une  repro- 
duction de  cette  carte,  tome  IT,  page  61,  d'Athènes 
aux  ir«,  XV  h et  XVII « siècle*. 

Page  10,  ligne  17.  Ces  longs  murs  étaient  déjà 
en  bien  mauvais  état  lorsque  Spon  les  décrivit. 
Les  Vénitiens  en  ruinèrent  une  partie  pour  con- 
struire leurs  relou  tes,  et  la  nouvelle  ro<  te  du 
Pirée  à Athènes,  établie  depuis  1835  , les  a plus 
bouleversés  encore. 

Page  14,  ligne  4.  Lisez  Cérès. 

Page  14,  ligne  9.  L’auteur  prend  pour  l’Ennea- 
crunos  une  fontaine  turque  que^onque,  construite 
au  nord  de  l’Acropole,  car  il  dit  un  peu  plus  loin 
que  la  demeure  du  consul  français  se  trouvait  au- 
près de  cette  fontaine.  Or  ce  consul , nommé  Gi- 
raud, habitait,  suivant  Spon  (II,  168,  221),  près 
de  l’église  de  Saint-Démétrius.  (Ross.) 

Page  15,  ligne  23.  C’est  encore  l'église  métropo- 
litaine et  une  des  plus  intéressantes  églises  byzan- 
tines qui  se  soit  conservée.  Elle  est  isolée  sur  une 
petite  place. 
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Page  17,  ligne  13.  Peut-être  un  groupe  de  Pe- 
meter  et  lakchos , ou  tout  autre  monument  de  ce 
genre.  On  pourrait  même  penser.,  dans  cette  partie 
de  la  ville  non  loin  des  Eponymes,  à l’ouvrage 
célèbre  de  Keplu'sodotos , Cyrène  portant  Plutos 
dans  ses  bra*,  suivant  Pausanias,  I,  8,  3;  IX, 
16,  1.  (Ross.) 

Page  18,  ligne  6.  Le  temple  de  Thésée  avait 
déjà  son  nom  dans  les  traditions  locales.  Il  est 
vrai  que  ni  l'anonyme  de  1460  ni  les  correspon- 
dants de  Crusius  ne  le  lui  donnent,  et  que  Cy- 
rî,aque  d’Ancône  le  nomme  le  temp’e  d’Arès. 
(Epigr.,  p.  43,  n°  96.)  Babin  a suivi  i’opinion  com- 
mune , qui  se  trouve  également  consignée  dans 
toutes  les  relations  des  missionnaires  de  cette 
époque.  On  sait  que  M.  Ross,  adoptant  l’opinion 
de  Cyriaque  d’Ancône,  a publié  une  dissertation, 
écrite  en  giec  et  imprimée  à Athènes  en  lfc£8, 
pour  combattre  l’opinion  qu’avait  acceptée  l’éru- 
dition, Il  annonce  une  traduction  allemande  de  ce 
premier  travail  avec  des  additions  qui  maintien- 
nent sa  conviction  et  doivent  corroborer  ses  ar- 
guments. 

Page  20,  ligne  dernière  de  la  rote.  Telle  était 
l'opinion  de  Spon  en  1674,  à une  époque  où  la 
médecine  avait  plus  de  place  dans  sa  pensée  que 
l’antiquité;  mais  lorsque  ses  études  et  son  voyage 
l’eurent  entièrement  porté  vers  l’archéologie,  il 
revint  sur  cette  opinion  et  se  rétracta  ainsi  dans 
le  récit  de  son  voyage,  tome  II,  page  189  : Je  me 
retracte  de  ce  que  j’ay  autrefois  dit  qu'il  n’y  avcit 
pas  d’apparence,  que  ce  temple  lût  celny-là 
même  qui  avoit  été  bâti  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon à l’honneur  de  ce  héros.  Le  raisonnement 
le  doit  céder  à la  vûe,  quoyque  la  vûe  ne  serve 
de  rien  sans  luy.  11  est  bâti  de  marbré  de  Pen- 
téli,  et  est  de  même  fabrique  que  celuy  de  Mi- 
nerve. J’oserois  même  assurer  qu’ils  n’ont  eu  l’un 
et  l’autre  qu’un  même  architecte.  La  bataille  des 
Centaures  et  des  Lapithes,  dont  Pausanias  fait 


72 


XOTES. 


mention,  est  représentée  sur  la  frise  de  la  façade 
et  du  derrière,  au  dedans  du  portique  qui  l’en 
vironne,  et  aux  côtés  il  semble  que  le  sculpteur 
ait  laissé  imparfait  les  petits  quarrez,  où  doi- 
vent être  les  principales  actions  de  Thésée  comme 
le  même  Auteur  le  remarque.  On  en  void  un,  où  il 
précipite  dans  la  mer  le  voleur  Sciron. 

Page  20,  ligne  14.  Guillet  savait  l’existence  de 
ce  lion  par  les  relations  des  missionnaires  ( Athènes 
ancienne  et  mod .,  p.  254),  mais  il  se  trompe  sur  sa 
position,  qui  est  exactement  marquée  dans  le  plan 
des  Capucins.  Sponlevit  et  le  décrit  (Vov.  II,  190). 
Morosini  le  transporta  à Venise,  et  il  en  parle 
dans  ses  dépêches,  qu’on  trouve  dans  le  second  vo- 
lume d’Athènes  aux  XVe,  XVIe  et XVIIe  siècles. 

Page  24,  ligne  19.  Beaucoup  de  villes  ont  eu  la 
prétention  de  posséder  autant  d’églises  que  l’an- 
née a de  jours.  La  seule  ville  d’Athènes  a pu  réa- 
liser cette  ambition.  Encore  aujourd'hui  on  en 
compterait  facilement  365,  en  étendant  les  re- 
cherches aux  environs  de  la  ville.  Ce  sont  d’ail- 
leurs plutôt  des  chapelles  que  des  églises. 

Page  26,  ligne  9.  Cette  mesure,  qui  n’est  qu’ap- 
proximative , se  rapproche  cependant  de  l’exacti- 
tude, parce  que  lp.  cella  et  l’opisthodome  étaient 
alors  réunis  par  une  grande  porte  pratiquée  vio- 
lemment dans  le  mur  de  séparation. 

Page  26,  ligne  13.  Il  me  serait  impossible  de 
discuter  ici  cette  description,  dont  les  mots  doi- 
vent être  pesés,  parce  qu’ils  ont  leur  importance 
dans  la  question  si  délicate  de  la  couverture  pri- 
mitive du  Parthénon. 

Page  27,  ligne  17.  Plus  d'un  passage  de  cetie 
description  demande  à être  longuement  étudié  et 
offre  encore  une  énigme. 

Tage  27,  ligne  18.  Ce  vestibule  est  le  pronaos  oc- 
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cidental.  Il  faut  avoir  toujours  présent  à l’esprit  que 
depuis  la  transformation  du  Parthénon  en  église 
chrétienne,  l’entrée  du  temple  étant  à l’ouest,  au- 
cun voyageur,  jusqu’à  la  fin  du  xvme  siècle,  n’eut 
l’idée  de  se  demander  s'il  en  avait  bien  été  ainsi 
dans  la  disposition  primitive. 

Page  28,  ligne  9.  Ces  figures  et  ces  personnages 
de  marbre  ne  sont  autre  chose  que  la  frise  au 
haut  du  mur  occidental  de  l’opisthodome. 

Page  28 . ligne  18.  Cette  comparaison  de  l’œuvre 
de  Phidias , avec  la  décoration  du  château  de  Ri- 
chelieu, choque,  tant  elle  est  inattendue.  Elle  pro- 
voque ensuite  le  sourire.  Elle  n’est  pourtant  pas 
aussi  déplacée  qu’elle  le  paraît  au  premier  abord. 
Le  Père  Babin  avait  vu  ce  miracle  des  arts  en 
France,  construction  toute  nouvelle  et  dans  tout 
l’éclat  de  sa  fraîcheur.  Il  avait  pu  admirer  sur  ses 
façades  une  collection  remarquable  de  statues  an- 
tiques que  ne  déparaient  pas  quelques  statues 
modernes,  telles  que  les  deux  prisonniers  de  Mi- 
chel-Ange. Il  comparait  donc  les  plus  belles  sta- 
tues qu’on  eût  jusqu’alors  appliquées  à la  décora- 
tion monumentale,  avec  les  statues  du  Parthénon, 
et  il  ajoutait  comme  correctif  : « Les  figures  et 
n statues  du  château  de  Richelieu  n’ont  rien 
» d’approchant  à ces  belles  et  grandes  figures.  » 

Page  29,  ligne  19.  Il  y a là  une  disposition  que 
je  ne  comprends  pas  et  qu’il  faut  étudier. 

Page  30,  ligne  14.  C’est  la  frise. 

Page  31,  ligne  13.  Ce  respect  des  Turcs  pour 
des  figures  sculptées  est  à noter.  Au  reste  il  s’é- 
tendit à toutes  les  parties  du  Parthénon,  puis- 
qu’ils conservèrent  même  dans  l’intérieur  les  dis- 
positions introduites  par  les  chrétiens , et  jusqu’à 
leur  maître-autel,  que  Spon  trouva  encore  intact. 

Page  31,  ligne  23.  On  a retrouvé,  en  1836,  ce 
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siège  antique , sculpté  en  marbre , dont  tous  les 
voyageurs  ont  parlé  après  Babin. 

Page  33,  ligne  19.  Ces  légendes  sont  dans  l’es- 
prit grec  et  circulaient  depuis  longtemps.  M.  le 
baron  de  Saint-Blancard  passant  à Corfou , en 
1537,  fit  ses  dévotions  à Notre-Dame  de  Casope. 
Il  trouva  l’église  dévastée,  les  peintures  souil- 
lées : fors  Vymaige  Nostre-Dame  qui  estoit  au 
costé  dextre  de  la  voulte  de  Vaultel  auquel  ung 
Turc  voulut  arracher  ung  petite  ymage  d'argent 
que  selon  les  coustumes  du  pays  les  pellerins  y 
apportent  et  font  affixer  audict  ymaige,  subite- 
ment devint  aveugle  qui  fut  cause  que  nul  des  au- 
tres Turcs  osa  toucher  ne  oultrager  ledict  ymage. 

( Voyage  raconté  par  Jean  de  Véga.) 

Page  35,  ligne  11.  Pour  tous  ces  détails,  je  ren- 
voie aux  Voyages  de  Spon  et  Wh^ler. 

Page  36 , ligne  2.  Lycurgue , selon  Plutarque , 
aurait  entassé  des  provisions  d’armes  et  de  muni- 
tions de  guerre  dans  l’Acropole.  On  voit  dans  la  to- 
pographie, écrite  par  l'anonyme  de  1460,  que  ce  fut 
la  manie  des  beaux  esprits  d'Athènes , au  moyen 
âge,  de  donner  des  noms  célèbres  à tous  les  édi- 
fices de  la  ville.  Plusieurs  de  ces  noms  ont  été  re- 
cueillis par  Babin  et  par  les  autres  voyageurs. 
L’arsenal  de  Lycurgue , substitué  aux  Propylées  , 
est  de  ce  nombre. 

Page  36,  ligne  8.  Babin  a oublié,  à Smyrne , le 
temple  de  la  Victoire  Aptère  qu’il  avait  certaine- 
ment vu  à Athènes. 

Page  36,  ligne  14.  Comme  il  n’y  a pas  d’édi- 
fice pareil  sur  la  colline  de  l’Aréopage , il  faut 
croire  que  Babin  désigne  ainsi  le  théâtre  d’Hérode 
Atticus. 

Page  36,  ligne  23.  Le  monument  de  Philopappus 
sur  la  colline  du  Musée. 
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Page  37,  ligne  8.  Cette  description  du  monu- 
ment choragique  de  Lysicrates  et  les  conjectures 
qu’il  suggère  au  Père  Babin  ne  font  point  hon- 
neur à sa  sagacité,  mais  elles  expliquent  com- 
ment une  aussi  sotte  désignation , recueillie  et 
acceptée  déjà  par  l’anonyme  de  1460,  a pu  se 
maintenir  si  longtemps. 

Page  41,  dernière  ligne  de  la  note.  Cette  judi- 
cieuse attribution  fait  honneur  à Spon.  Guillet 
partage  ce  mérite  avec  lui. 

Page  44 , ligne  *21.  Le  Père  Babin  consacre  ces 
trois  paragraphes  à la  description  du  gymnase 
d’Hadrien,  vaste  et  imposant  édifice  romain,  dont 
les  beaux  restes  se  voient  encore  près  du  bazar, 
mais  qui  semble  avoir  eu  alors  une  bien  plus 
grande  étendue.  Le  nom  de  palais  de  Thémistocle 
lui  a été  donné  par  les  Athéniens  du  moyen  âge, 
et  l’anonyme  de  1460  l’avait  déjà  recueilli. 

Page  45,  ligne  17.  L’Olympiéion  ou  temple  de 
Jupiter  Olympien  s’élève  près  de  l’Ilissus,  au  sud 
de  la  ville  d’Athènes. 

Page  47,  ligne  1.  Le  Père  jésuite  accepte,  avec 
une  facilité  par  trop  candide,  les  légendes  popu- 
laires qui,  en  Grèce,  rêvent  des  colonnades  sans 
fin,  comme  dans  nos  campagnes  elles  annoncent 
des  communications  souterraines  indéfinies.  Les 
deux  colonnes  proche  des  murailles  de  l’Acropole 
sont  des  monuments  choragiques  isolés,  et  les 
deux  autres  appartenaient  à l’aqueduc  d’Hadrian, 

Page  47,  ligne  5.  La  chapelle  de  Saint-Georges 
sur  le  Lycabette. 

Page  47,  ligne  17.  Les  chrétiens  avaient  changé 
en  église  ce  petit  temple  ionique  qui  s’élevait  sur 
la  rive  gauche  de  l’Ilissus  du  côté  du  Stade.  Il 
fut  détruit  en  1771. 
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Page  49,  ligne  8.  L’anonyme  de  1460  avait  omis 
de  parler  de  ce  pont,  il  citait  seulement  cette 
porte  voûtée  que  le  Père  Babin  transforme  en 
dépendance  de  monastère.  Il  y a plus  d’une  obs- 
curité sur  ce  point  de  la  topographie  athénienne, 
mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  pour  s’en  occuper. 

Page  49,  ligne  17.  L’assiette  du  Stade  est  bien 
marquée,  mais  on  devait  s’attendre  à plus  de  dé- 
tails. 

Page  51,  ligne  25.  Il  faut  chercher  ces  jardins 
dans  les  environs  d’Ampelokepi , au  sud-est  d’A- 
thènes. 

Page  51,  ligne  8.  Il  n’y  a plus  de  traces  de  ce 
monument. 

Page  51,  ligne  20.  L’anonyme  de  1460  marque 
aussi  de  ce  côté  des  écoles  de  célèbres  philo- 
sophes. 

Page  57,  ligne  10.  Tous  ces  détails  sur  la  popu- 
lation athénienne  sentent  un  peu  le  Latin  parlant 
du  Grec,  mais  on  ne  peut  refuser  à Babin  une  cer- 
taine finesse  dans  ses  jugements. 

Page  59,  ligne  14.  Spon  raconte  de  nouveau  ce 
commérage,  seulement  il  rapporte  que  quelques- 
uns  attribuent  à l'imagination  frappée  de  ces 
lions  (les  différents  lions  sculptés  en  marbre)  le 
monstre  dont  une  femme  turque  accoucha  à 
Athènes.  Il  n’ajoute  aucun  détail  de  nature  à 
donner  plus  de  consistance  à ce  conte. 

FIN. 
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